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IL  faut  bien  quvn  chien  de  Lutin 
Me  mette  la  puce  en  l'oreille, 
De  profner  deflus  le  deftin 
D  Vn  homme  quifait  le  mutin 
Qui  fe  faoule  d'vne  bouteille, 
Qui  ne  fçait  ny  Grec  ny  Latin, 
Et  qui  n'eft  propre  qu  a  Marfeille. 

Doù  diable  me  vientectte  humeur 
Mon  ame  eft-elle  point  duppe'e 
Moy  qui  ne  fuis  qu'vn  eferimeur 
Suis  iebiendeuenurimeur, 
Où  ma  verue  eft  elle  occupe'e, 
Et  faut  il  dans  cette  rumeur 

I  oindre  ainfi  la  plume  àlelpée? 

Page  vifte ,  ofte-moy  mon  pot, 

II  m  e leruira  d'eferitoire 

Mais  pour  bien  barbouiller  ce  for, 
Non  pas  en  ftyle  de  Marot 
Mais  en  ftyle  bouffi  de  gloire, 
Et  pour  le  peindre  en  A  ftaror, 
Chei  che  de  l'ancre  la  plus  noire. 


Sansfçauoir  nyqui  ny  comment 
Icfens  enmoy  quelqu'vnquiiaze, 
Ccfl:  vnc  Mufe  apurement 
Qui  pour  Mazarin  feulement 
Me  monte  auiourcThuy  fur  Pegaze, 
Mais  à  ce  nom  quel  changement 
Cccheual  tremble  pour  vnaze. 

He'quoy  plus  ie  le  vcaoc  pouffer, 
Et  plus  il  fe  ieetc  en  arrière, 
le  ne  puis  le  faire  ad uancer, 
Defcendans  ,il  le  faut  îaifler 
Sa  ns  entrer  dedans  la  carrière, 
EtMazarin  (ans  finefTcr 
Luy  pourroit  fangler  îa  cronpiere* 
Laiflbns  donc  là  tout  cet  atour* 
l'entends  défia  mon  petit  Page, 
En  as-tuf  Quel  hetireux  retour, 
Cette  ancre  eft  noire  comme  vu  four, 
O  îefauorable  prefage! 
Ce  mauuais  Detnon  de  la  Cour 
En  aura  deflus  le  vifage- 

Ha ,  ha  ,  ie  vous  tiens  Nf  azarin, 
Efprit  Dialin  de  noflre  France, 
Qui  pour  obfcder  fon  datin, 
Faites  le  (oir  S:  le  matin 
Main  baffe  deflus  fa  pitance, 
A  ce  coup  vous  ferez  bien  fin 
Si  vous  e&ites  la  potence.. 


Lcuez  les  yeux  regatdcz  moy, 
Et  n'ufez  d'aucun  artifice: 
Vous  auezfauflTc  voftre  foy, 
Vous aucz  cnleuc  le  Roy, 
Vous  auez  trahy  la  iuftice, 
Et  vous  aucz  fait  (ans  la  îoy 
Enchérir  iufque  au  pain  d'efpicc. 

Vos  malices  ont  eu  leur  cours, 
Pfefque  par  toute  la  nature, 
Vous  auez  fait  cent  mauuais  tours* 
Vous  auez  ioué  tous  les  iours 
Et  Creaceur  &  créature, 
Et  vous  auez  fai:  à  rebours 
Le  gaillard  pechë  de  luxure. 

Ceft  où  vous  eftes  trop  fçauant 
Cardinal  à  courte  prière 
Friape  eft  chez  vous  à  tout  vent. 
Vous  tranchez  des  deux  bienfouucnt 
Comme  vn  franc  coufteau  de  tripière, 
Et  ne  laiflez  point  le  deuant 
Sans  efearmotter  le  derrière. 

Des  clergeons  par  vous  carefTez 
Vous  ont  tenu  lieu  de  coquettes, 
A  cent  Pag^sintereflez 
Qjc  vos  confidents  ont  dreflez 
Vous  auez  compté  des  (omettes, 
Et  vous  ne  les  auez  laiffez 
Ny  mains  pures ,  ny  gr.?gues  nertes. 

Vous  V0uscft?s:feruy  d  vn  fort 
Pour  chiiïoaner  fefles  &  mortes, 
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Pour  enchaffer  dedans  vnforc 
Le  généreux  Duc  de  Beaufort, 
Pour  faire  des  fors  &  des  fottes, 

Ec  pour  vous  àfiêruir  d  abord 
Etk-scalleçons  &  les  cottes. 

Au  Sabai h  chaque  Vendredi 
Vous  prefentez  vne  bougie, 
Vous  vous  creue?  le  Samedy 
De  chair,  aufïi  bien  qu  aufeudy, 
Voftre  prière  cft  vne  Orgie, 
Et  Grandier ,  Faufte  &  Gaufr  edy 
Vous  ont  enfeigné  la  Magie. 

Vous  nau«  iamais  eu  chez  vous 
Que  gens  indignes  de  louange, 
Vos  Pages  (ont  de  ieuncs  fous: 
Vos  éftaffiers  de  vrays  filous, 
Voftre  Suiffe  vne  befte  eftrange, 
Vos  Confeffeurs  des  loups  garous, 
Et  le  Diable  eft  voftre  bon  Ange. 

La  Seine  &  le  Rhin  par  vosloix 
Vont  aufïi  mal  quelaTamife, 
Vous  auez  donnéfur  les  doigts 
Du  parlement  deux  ou  trois  fois. 
Et  parla  dernière  entreprife, 
Vous  pendez  le  mettre  aux  abois 
O  u  d u  moi n s  1  e  m e  c t r e  e n  c hem ife. 

Helas  quel  complot  inhumain, 
Quelle  effrange  rodomontade, 
Queue  voeu  pallécemain  en  main 
Deprkr  Monfieur  fôfrfft  Germain 
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De  conduire  cette  boutade! 

Et  de  mettre  le  lendemain 
Tout  Paris  en  capilotade! 

Ouy  vous  tranchiez  du  Fierabras, 
Et  penfiez  dans  ce  mal  extrême 
Nouscoupper  &iambes&bras, 
Nous  efgorger  entre  deux  draps , 
Traitter  Noble  &  Bourgeois  de  mefme, 
tE  reduire  le  Mardy  gras 
Cette  année  à  faire  Carefme. 

Ce  point  n'eftoit  point  débattu, 
Par  les  plus  icrupuleufes  ames, 
Vous  treuuiez  en  oindre  qu'vn  feftu 
Larefiftance  &  la  vertu, 
De  nos  filles  &  de  nos  femmes, 
Et  vous  prétendiez  mettre  à  eu 
Le  renom  de  toutesnos  Dames.  \ 

Au  mot  de  Paris  vos  Romains 
En  troubloient  l'air  de  cris  de  iove, 
Et  les  Sarmattes inhumains, 
Quoy  qu'ils  prennent  à  toutes  mains 
A  imoient  moins  en  auoir  la  proy e, 
Que  d'en  faire  auec  les  Germains 
Ce  que  les  Grecs  firent  de  Troye. 

la  défia  ces  bufles  du  Rhin, 
Et  ces  bonnets  du  Borifthene 
Ont  mis  en  feu  meule  &  moulin 
Ou  Daillé,  Faucheur ,  Âubertin 
Font  chanter  à  perte  d'haleine, 
Et  fe  font  promis  dans  le  vin 


D'y  brûler  vn  bras  à  la  Seine. 

Leur  luxure  &  leur  cruauté 
Treuuenr  par  tour  de  la  matière 
C*eft  pour  eux  vn  point  arreile, 
Que  i  abondance  &  la  beauté 
Leur  doiuent  vnechofe  entière, 
Et  dans  cette  necdSxe 
Tout  e(t  bordel  i  cimetière- 

Iamaisfiecle  n'a  defcouueit 
De  plus  grands  abateurs  de  quille^ 
Par  eut  tout  paflageeft  ouuerc, 
Priape  comme  Iean  de  Vvert 
Prend  fans  quartier  garçons  &  fiiles, 
Et  le  grand  Diable  de  Vauvert 
Auroit  moins  honni  de  familles. 

Voila  le  fruiâ:  de  vos  leçons 
Que  pratiquent  vos  bons  Apoftres, 
Par  qui  Ion  voit  en  cent  façons 
Dancer  harnois  ou  cal  eçons 
Auec  nos  Dames  &  les  voftreç, 
Et  par  qui  filles  &  garçons 
S'enfilent  comme  Patenôtres. 

Voila  les  beaux  chariuaris 
Dont  voftre  fureur  eft  fuiuic. 
Faut  iî  que  femmes  &  maris 
Dans  neuf  mois  entendent  les  cris 
DVnr  race  à  peine  a$ouuie 
Ht  qu'vne moitié  de  Paris 
En  doiue  l'autre  à  Gracouie ■? 

Maispaflbns  nos  beaux  tortillons 

Ec  c/s 
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Et  ces  gran  ds  cafïcurs  de  raquettes 
Qui  volent  comme  papillons, 
Qui  courent  comme  portillons 
Apres  l'argent  de  nos  layettes, 
Et  laiflons  tous  ces  cotillons 
A  la  mercy  de  çcs  bray  ettes. 

Par  vous  pernicieux  Agent 
Nos  cheuaux  ieufnentà  la  crèche, 
Vous  auez  volé  noftre  argent, 
Il  n'elt  endroit  ou  le  fèrgent 
N'ait  fait  quelque  mortelle  brèche. 
Et  par  vous  le  peuple  indigent 
N  e  fçait  de  quel  b  As  faire  flèche. 

Les  impolis  ont  flus  &  reclus 
Sur  nos  pretieules  tauernes, 
Et  par  vos  iniuftes  refus 
Vous  auez  rendu  fi  confus 
Tous  les  officiers  (ubalterncs, 
Que  ces  pauurcs  gens  ne  vont  plus 
Que  la  nuiél  comme  les  lanternes. 

Vn  Prince  en  vain  vous  demanda 
Dufecourspourla  Catalougnej 
ftlefiege  deLerida 
Qui  nous  fit  chanter  des  Ouy da: 
D  vne  folle  &  piteufe  trougne, 
Fit  voir  que  l'argent  n'aborda 
Qu'au  port  de  Thoftel  de  Bourgougne* 

Ce  fut  lors  que  les  délicats 
Virent  bien  voitre  perfidie, 
Que  vous  riyez  à  tour  de  bras 

C 
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Des  farceurs  dont  vous  faifîez  cas 
Poux  quelque  fotte  Comédie, 
Cependant  qu'ailleurs  nos  foldats 
louoient  leur  propre  Tragédie. 

Les  François  eftoient  refîouy s 
Que  noftre  France  fut  pourueue 
D  vn  fi  grand  nombre  deLouys, 
Mais  iU  fefont  cfuanouys 
Parvoikeaùariceimpreueuë, 
Et  les  ont  fï  bien  efbloins 
Qu'ils  en  ont  tous  perdu  la  veucr. 

Le  marchand  par  tout  cndebté 
N'a  plus  perferine  à  fa  boutique^ 
Ciceron  n'eft  plus  ëfeoute, 
Saindï  CofmenVflpIus  confultf, 
Sainct  Yues  refle  fàns  pratique, 
Etdans  leur  mérite  enchanté 
La  fortune  leur  fait  la  nique. 

Le  meilleur  bocan  du  marais 
Dcuientprefque  vne  folitude, 
La  Decombc  y  régente  en  paix 
Gens  d'elpee  &  gens  de  Palais 
N'y  caufent  plus  d'inquiétude, 
Et  Priape  y  caffe  du  grais 
Aux  filles  qu'il  mit  àl'eftude. 

Le  poulet  d'indc  &  le  cochon 
Ne  leur  doiuent  plus  rien  de  rente, 
Marotte ,  Cataut ,  &  Fanchon 
Qui  vendent  iufque  à  leur  manchon 
Y  iont  vaines  tables  d'attente, 
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Et  Babé,  Margot,  &  Nichon, 
N'y  font  pas  plus  que  la  feruante. 

Le  Bretilleux  eft  (ans  chalands 
Mord  nenfeigne  plus  à  lire, 
BoifTeau  neftalle  plus  d'eferands, 
Martial  ne  vend  plus  de  gands, 
Rangouzc  ne  fçait  plus  qu  eferire, 
Richard  ne  va  plus  chez  les  grands, 
Et  Vinot  n'a  plus  dequoy  frire- 
Neuf  Germain  ne  dit  pas  vn  mot, 
Les  Mufes  ne  l'ont  plus  pour  Morne; 
LeSauoyard  plaint  chaque  efcor, 
L'Oruietan  eft  pris  pour  fot, 
Il  n*a  ny  théâtre  ny  baume  j 
EtCoufin,  Sàumur,&Sercot 
Ne  gaignetit  plus  rien  à  la  paume, 
Cardelin  (emble  eftre  perclus, 
Son  corps  n  opère  plus  merueille, 
Carmeline  en  vn  coin  reclus 
Voit  fes  Policans  hiperflus; 
Le  Coutelier  mefme  fommeile; 
Et  Champagne  necoifre  plus 
Que  la  poupe'e  ou  la  bouteille. 

Sur  le  pont-neuf  Cormier  en  vain 
Plaint  fa  gibecière  engagée, 
La  Roche  y  profne  pour  du  pain, 
La  pauure foire  faind  Germain 
Fait  des  cris  comme  vne  enragée, 
Et  les  pages  n'ont  plus  de  main 
Pour  en  excroquer  ladrage'e. 
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Le  crédit  par  vous  occuppé 
Fait  par  tout  de  fanglanses  cources, 
Tout  noftre  bon-  heur  eftfrippe' 
Noftre  cher  efpoir  eft  duppé 
Nos  mal- heurs  n'ont  plus  de  reflburccsi 
Et  noftre  heureux  fort  vfurpé 
A  fait  des  balons  de  nos  bources. 

Vous  eftiez  plus  ferme  qu'vn  roc 
Quand  vous  heurtiez  quelque  perfonne, 
Vous  auez  inuente'Ie  Hoc 
Q  ii  met  la  confeience  au  croc 
Des  Tinftant  mefnie  qu'on  s'y  donne, 
Ft  le  frère  coiffe  du  froc 
Vouloit  Tertre  dVne  couronne. 

Vos  niepees ,  trois  fïnges  ragots 
Qu^on  vit  naiftre  de  la  befaçe,; 
Pus  méchantes  que  les  vieux  gots, 
Et  plusbaueufcsqu  efeargots 
Pretendoient  icy  quelque  place, 
Et  vous  efleuiez  ces  magots, 
Pour  nous  e n  laiflTer  de  la  race. 

Ellesauoient  fait  leurs  adieux 
A  leurs  parens  de  gueuferie, 
Pour  s'accouplera  qui  mieux  mieux 
A  ux  Candales  ,  aux  Richelieux, 
Aux  grands  maiftres  d'artillerie, 
Rauis  de  voir  en  d'autres  lieux, 
Les  finges  &  la  fingerie. 

Vous  n'auez  point  encore  icufne 

Ny  Vendredy  faind  ny  Vigile, 

L'innocent 


^ 

L'innocent  par  >/oin$  ion  lamr^ 

A  bien  plus  Io*fFe  r  q  va  me, 

Que  dis  ic  vp.  éamiïépltis  ou  .j  nulle? 

Ou  pour  n'eftre  pas  mal  même, 

Il  a  fallu  qu  il  ait  hi*  gilte. 
Vous  juez  erré  des  i.npofts 

Sur  tespîus  (impies  mirchamiifes, 

Vols  auez  fait  mal  à  prepos 

Enchérir  la  liqueur  des  pots 

Pour  quiie  vendrais  meschemifes, 

1 1  prenez  de  n:>'trcr~pos 
Les  vfurcs  &  les  remiies. 

Vousvoyeznos  maux  (ansb'cfmir, 
Ils  frappent  en  vain  vo'lr  *  oreille, 
Vollre  crédit  veut  s'affermir 
Sur  des  taxes  qui  font  fremi^ 
Ut  fivoftrc  fureur  fommeille, 
Pour  nous  empefeher  de  dormir 
Le  moine  bouru  la  relueille* 
Par  vous  le  conieil  mfctf  é 
N\i  plus  rien  de  bon  que  la  mine^ 
J!  fe  porte  à  l'extrémité 
Pour  nous  o lier  la  liberté 
D'auoiricy  quelque  farine, 
f  t  vous  nous  aue7,  tout  ofté, 
Horslacrainrede  latamine. 

Quoy  qu'aient  p-uhirc  vos  fuppoft 
Pour  nousenuoier  la  ceœ  pelle, 
Parmi  nos  crfe  &  no*,  lano !0ts 
Nou*  mêlons  pourtant  quelques  rots, 
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Nous  prenons  du  poil  de  la  bçftc 
Qui  fait  enrager  A  cropos 
Depuis  les  pieds  iufque  à  la  tefte. 

En  effet  quoi  que  dés  long*  temps 
Vous  voliez  tous  a  tired'aifles, 
Maigre  vous& maigre  vos  dents 
Nos  conuois  nous  rendent  conrens 
EttousnosGeneraux  fidclrs 
Font  chez  vous  plus  de  penitenrs 
Que  vous  ne  faites  de  querelcs. 

Vouspenfiezfautede  morceaux 
Mettre  à  nos  iours  de  courtes  bornes, 
Mais  depuis  peu ,  chappons  &  veaux, 
Décades  >  moutons  Jappereaux, 
Nous  empefehent  bien  d'eftre  m  oru?$, 
Paris  eftfourny  de  pourceaux, 
Et  creue  de  beftes  à  cornes. 

Cependant  la  pomme  de  pin 
LaChaiïe,l,E{charpe,&  la  Couppe, 
L'Aigle , les  Faifans,  le  Dauphin, 
Le  Cormier  &  le  gros  R  aifîn 
Ont  toufîours  depuis  quelque  trouppe, 
Confufedc  voir  que  le  vin 
N'y  reproche  rien  à  la  fouppe. 

C  cft  là  que  nous  beniflbns  tous 
Nos  reffentimens  légitimes, 
Que  nous  voyons  à  deux  genoux 
Les  trai&s  qu* A  pollon  contre  vous 
Décoche  tous  les  iours  en  rymes 
Lt  qu'ils  y  boit  autant  de  coups, 


Que  vous  auez  commis  de  crimes^ 

Mais'c'eft:  trop  long-temps  caquetteiy 
De  toutes  parts  le  peuplcabordc, 
Qui  fans  doute  vient  d  arrefter 
Qu'on  ne  dcuoir  point  k  trauter 
Sur  à  laide  milericorde, 
Qui  nous'a  fait  fouuent  chanter 
Qu'on  peut  eftrc  pendu  tans  cor  Je.  i 

Mazarins  !  quel  eftrangc  ennuy, 
Voila  défia  qu'on  me  Tenleue 
Il  n'a  plus  d'efpoirny  d*appuyt 
G  ais  &  k  uiers  pleuuent  lur  itxy 
Et  s'il  n'en  reçoit  quelque  trefue  , 
Maiftre  Jean  Guillaume  auiourd'huy 
N  officiera  point  à  la  Grève, 

L'y  voila  pour  noftre  intçreft, 
Vifte  bourreau  qu'on  le  fècoûet 
Tout  va  bien,  Maiftrc  Ieaneftprcft, 
Ha  par  bieu ,  voila  qui  me  plaift, 

0  iuftiçe  queie  telo  ieï 
Mais  dans  \c  bel  elïat  qu'il  eft, 

1  1  nous  fait  encore  la  moue . 

Pour  Dieu  ne  te  rebute  pas 
Fais  paroiftre  icy  ta  vaillance. 
Imprime  tes  pieds  fur  Ces  bras, 
Tiens  t'y  droit  comme  vn  efchalas, 
Acheueenluy  noftrcfouffrance, 
Et  ne  te  plains  point  d'eftre  las 
De  faire  du  bien  àla  France. 

Encore  trois  ou  quatre  coups 


Mon  panure  Maiftrc  lean  Guillaum  e, 
Pcfè  plus  tort,  contente  nous, 
Fais  fi  bien  auec  ces  genour, 
Qucles  carabins  de  UincSt  Cofmc 
Efcorchent  vifte  au  gré  de  tous, 
L  efeoreheur  de  ce  grand  Royaume. 

Allons  bénir  Dieu  promptemenc 
DansTEglife  denoftre  Dame, 
C'en  eftfait:  o  l  heureux  moment  î 
Le  Bourgeois  &  le  Parlement 
Ne  craindront  iamais  cet  infâme, 
Le  bourreau  prend  fon  vertement, 
Et  le  Diantre  gobe  foname. 

EPITAPHE. 

Ici  pour  Iong-tcmps3oup!irftoft  pouriamai^ 
Vn  homme,  rfont  chacun  maudit  ladcftince; 
Dieu  iuy  veuille  donner  la  paix 
De  mcfmcquinousra  donnée. 


D.  S. 
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